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	Préambule

	 

	 

	 

	La langue française nous permet de parler d’une manière imagée. Nous avons des sons qui entrent en résonance, des polysémies qui donnent plusieurs sens et même des contresens. Avec autant de libertés, le divin peut s’inviter par surprise dans nos conversations sans en avoir la licence, le diable aussi !

	Lui, il s’accorde toutes les licences. Il nous invite à tuer et à mettre le feu.

	Ma première découverte est d’avoir vu notre D’Yeux des Sources qui pourrait éteindre le feu de l’Entrefer de Lucifer.

	À Panama où il pleut beaucoup, il n’est pas rare de voir apparaître une source dans un champ. On l’appelle : un œil d’eau. En espagnol : « Ojo de agua ».

	« Ojo » est une interjection courante en Espagne. C’est une mise en garde. Attention ! Regarde, « ojo » !

	Imaginons-nous à la Mecque, regardant au-dessus du puits de la source miraculeuse Zam Zam, nommée par la tradition :

	« La source du Vivant qui me voit ».

	Notre œil se reflète dans l’œil de l’eau de la source du Vivant au nom ineffable. Nos iris se mélangent, nos pupilles se confondent, nous avons les mêmes yeux. D’Yeux voit avec nos yeux et nous voyons avec ses yeux. Voilà que le Très-Miséricordieux partage avec nous le même regard sur le monde.

	D’Yeux sera la source de nouvelles réflexions.

	Dans mes lectures, une divine surprise m’est apparue une deuxième fois quand j’ai découvert l’étymologie du mot Sharî’a. C’est le chemin qui mène à une source et la source elle-même. La Sharia avec le « S » des Sources suggère des lois de licences divines, scientifiques et technologiques pour économiser l’eau. Louons les vertus scientifiques et technologiques du Tout-Puissant D’Yeux dont le regard est celui de nos savants. D’Yeux ne nous a pas dévoilé toutes les lois, parce qu’il les révèle en regardant avec les yeux de nos chers scientifiques et techniciens leur travail !

	La foi dans le divin n’est pas de trop pour mobiliser la volonté de certains dans la gestion de l’eau.

	La Sharia avec un « S » est une licence divine de construction technologique et ses lois ne sont pas dans la licence divine de la Charia avec le « C » des Croyants.

	Il y a licence et licence. Licence en latin se dit « licentia » et signifie permission, avec le problème que tout n’est pas permis. Cela donne d’étranges polysémies avec le mot licence. Il faut nous tenir loin de toutes licences pour ne pas être licencié par un licencié qui nous accuserait par exemple d’être licencieux.

	La licence fait le lit à des sens différents et mêmes opposés.

	Il y a les licences des permissions spéciales qui se donnent dans le commerce. Elles peuvent s’égarer dans le marché noir de la vente des armes.

	Il y a les licences juridiques pleines de retenues, où les libertés octroyées sont conditionnées par le devoir d’égalité entre les citoyens dans une démocratie soucieuse de fraternité.

	Il y a les licences universitaires qui donnent la licence d’enseigner, de plaider et de soigner les malades.

	Au 19e siècle, la loi islamiste fut appelée la Charia. C’est le nom de la licence divine qui gère le licite Halal et l’illicite Haram. Elle est saturée de normes divines, certaines sont illicites au regard de la Déclaration universelle des Droits de l’Homme dont fait partie la liberté d’expression. Elles sont en conflit avec notre D’Yeux républicain.

	De mon côté, j’ai une licence universitaire de construction mécanique, mais pas de licence sunnite pour parler de la divine Sharia des Sources bien qu’elle soit une licence technologique de la gestion de l’eau. Heureusement, je n’ai rien inventé, et je ne fais que rappeler ce que tout ouléma doit savoir.

	Wikipédia écrit :

	« Pour la militante des droits des femmes Lily Zakiyah Munir, “charia” dérive de la racine šarʿ, qui signifie à l’origine “la voie qui mène à l’eau”… Un lexique précise que le terme “charia” fait référence à un chemin droit et clair, mais aussi à un endroit irrigué où les êtres humains et les animaux viennent boire à condition que la source d’eau soit un ruisseau ou une rivière en mouvement. Utilisé dans un sens religieux, ce terme signifie “chemin vers une vie meilleure”, avec des valeurs religieuses pour s’orienter dans la vie humaine. »

	Mes connaissances de l’Islam me viennent des ouvrages de l’anthropologue Jacqueline Chabbi. Elle parle plusieurs langues sémites et elle a fait des découvertes linguistiques essentielles.

	Elle a travaillé sur la réalité anthropologique du 6e et 7e siècle à la Mecque, en tenant compte de l’environnement physique et tribal. C’est dans ses livres que j’ai lus pour la première fois l’étymologie du mot Sharî’a et l’origine de l’expression la baraka.

	Dans le désert, la pluie est la baraka, une bénédiction divine pour les hommes. Les nomades se rendent avec leur troupeau là où l’orage est tombé, le désert se couvre d’herbe verte et des fleurs poussent. Ils ont la baraka !

	Dans notre pays, l’eau des ruisseaux charrie les cailloux et fait le lit des cours d’eau et des canaux où elle court. Elle n’est pas stagnante et elle peut irriguer nos cultures.

	La Charia avec un « C » est la licence divine des codes de bonne conduite. Cette Charia n’exige pas de réaliser des créations matérielles et les pays musulmans en souffrent. Le Croyant subjugué par la quantité d’interdits, craint l’Enfer, tant de choses sont Haram.

	J’espère que les Imams rassembleront dans leurs prières les lois des deux Charia pour que les travaux des jardins du désert soient dans les rétributions du Paradis.

	Comme nous tous, croyants ou pas, nous devons sauver la biodiversité végétale, animale et humaine pour le vivant, pour les jeunes générations et pour gagner le Paradis s’il existe.

	L’écologie s’impose à nous, j’invite les Oulémas à s’exprimer, s’ils le peuvent, sur un nouveau concept divin qui m’est venu à l’esprit en terminant mon livre : La Sharia des ressources.

	C’est le licite Halal et l’illicite Haram de la consommation des ressources minérales : charbon, pétrole, gaz, uranium, métaux, métaux rares et terres rares.

	Pour le moment, le vœu de cet opuscule et de mes trois prochains livres est de révéler nos saints européens devenus les allégories profanes de l’eau et du feu pour nous protéger de nos excès et embellir notre planète bleue.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Le Fer de l’Entrefer

	du Faire et des affaires

	 

	 

	 

	Nous étions tous animistes avant de nous convertir au monothéisme et je vais vous montrer que d’une manière séculière nous le sommes encore avec nos temples de l’industrie, nos sports nautiques et notre goût pour les ascensions des montagnes et des efforts extrêmes.

	Commençons par notre genèse grecque et notre premier malheur. L’âge d’or des Grecs est sans Temple, sans Fer, ni Enfer, ni culte au Titan Cronos, le Dieu du Temps.

	Son fils Zeus le détrône, le précipite dans les abîmes du Tartare et il prend le pouvoir. Nous changeons d’ère, nous élevons les premiers temples où nous faisons des offrandes aux Dieux de l’Olympe, nous sommes devenus animistes et il nous faut travailler. Avec le roi Cronos, nous n’avions même pas le besoin d’être Athées.

	Apparaît plus tard le bronze pour nous aider, puis l’âge du Fer, et 3000 ans après, c’est l’avènement de l’ère du Fer de l’Entrefer du Faire et des Affaires qui donne l’illusion du retour de l’âge d’or à une petite partie de l’humanité.

	Le Fer manqua aux civilisations amérindiennes et pour cette raison majeure elles disparurent. Les peuples aborigènes pour la raison inverse viennent se perdre dans les bas-fonds de nos villes parce qu’ils aiment trop les motos et les smartphones, mais aussi parce qu’ils sont dépossédés de leurs terres.

	Notre croissance n’a pas de morale, elle alla trop loin dans la traite transatlantique des esclaves.

	Haïti, cœur souffrant de cette Histoire, peint sur les murs des temples vaudou le saint guerrier de la reconquête de l’Espagne du 9e au 12e siècle. Il s’agit de « Santiago » et il a repris du service au 16e siècle dans la conquête de l’Amérique latine. Il fut le « mata-indio » dans toutes les villes qui portent son nom.

	En Haïti, il est saint Jacques le Majeur, l’épée à la main sur son cheval blanc. Ne nous étonnons pas si le saint dans les peintures haïtiennes ne regarde jamais le ciel. Il fixe son regard sur l’acier bleu de son épée devenue la lame de l’âme d’Hogou Ferraille !

	En France, saint Jacques, pour ses crimes de tueur de Musulmans, a été désarmé au 12e siècle par l’évêque de Toulouse quand la Reconquête fut terminée. Son image de Matamore est interdite et nous ne connaissons que l’image du pèlerin pénitent.

	En Espagne, c’est le contraire. En 1160, le saint est fait chevalier de l’ordre militaire de Saint-Jacques de l’Épée, l’équivalent de notre ordre militaire des Templiers.

	Il y a donc deux images du saint dans la cathédrale de Compostelle, l’apôtre cohabite avec l’image du Matamore.

	Après leur pèlerinage, les Jacquets n’ont plus que leur bâton. Ils prennent la route du retour, et à Burgos, Saragosse, Barcelone, certains d’entre eux travaillent dans la construction avec les « mudéjars » arabes et ils s’initient à l’art du trait de la géométrie d’Euclide. Cette géométrie, enseignée par les savants persans, est inconnue en Europe. Quand les initiés reviennent en France, ils sont tout à la fois les architectes et les maçons de l’élévation de nos cathédrales.

	Au 19e siècle, la légende raconte qu’un maître Jacques a fondu la mer d’airain du Temple de Salomon. Il a été initié à l’art du trait et à la taille des pierres par l’architecte Hiram. Hiram est le nom du roi de Phénicie qui l’avait recommandé à Salomon. L’architecte cache son identité égyptienne sous ce nom d’emprunt. Il est de Karnak. Maître Jacques, père fondateur des Compagnons du Devoir de Dieu est certainement un ancien Jacquet d’une loge de construction qui a réussi à créer une fraternité de compagnons.

	Le nom de Jacques est le générique d’un tempérament de révolutionnaire. Il est le fils du tonnerre dans l’évangile de Marc parce qu’il parle fort. Il n’est quand même pas Jack l’éventreur, mais plutôt Jacquou le Croquant des Jacqueries.

	La peinture haïtienne de saint Jacques en bleu de travail, les yeux rivés sur son outil en fer, est pour les Européens une nouvelle génération d’allégories à côté des statues des dieux de l’Olympe de nos musées et de nos jardins : Zeus, Athéna, Héraclès, sans culte, ni messe, ni prière et avec pour temple les salons du commerce et de l’automobile.

	La Fée électricité peinte par Raoul Duffi lors de l’Exposition internationale des arts et des techniques en 1937 est une deuxième allégorie pour représenter les énergies.

	Les Émirs du Golfe et d’Arabie fréquentent nos salons et ils construisent des villes futuristes énergivores. Ils savent que des vents de sable pourraient anéantir leurs projets comme ce fut le cas pour les puissants ‘Ad et Thamûd qui construisaient des châteaux en pierre.

	Les Émirs sont dans notre ère industrielle du Fer et ils ont leur part à « Faire » pour sauver l’humanité et notre biodiversité.

	Sous leur tente traditionnelle, à la lumière bienveillante de la lune et du firmament étoilé, ils se souviennent de leur hajj. Ils ont entendu sourdre la Sharî'a Zam Zam, dont le nom signifie Stop-Stop et dit « non » au gaspillage.

	La Sharia dicte aux hommes du désert les lois technologiques des techniciens de l’économie de l’eau et de son recyclage.

	Les Émirs d’Arabie ont la fortune et le devoir immense de développer les jardins d’Allah le long de la Muraille verte du Sahel et par la suite de reverdir le Sahara.

	Allah les aidera, les accords d’Abraham et nous aussi. Ce seront des ouvrages aux conséquences incalculables pour le bonheur de l’humanité.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Le Vaudou, Lucifer et le Zéro

	 

	 

	 

	Comment savoir si notre D’Yeux n’est pas nos yeux fondus dans les yeux de Lucifer caché dans le gouffre du Tartare ?

	Commettre une agression délibérée sans nécessité, ramener la guerre en Europe, c’est faire les affaires de Lucifer. Les djihadistes des groupes armés sont au service des djinns des déserts. Les ultras orthodoxes juifs qui ambitionnent de détruire la mosquée Al-Aqsa pour reconstruire le second Temple servent Belzébuth. Donner autant d’importance à la reconstruction d’un temple en pierre est un culte excessif pour les pierres et leur symbole. C’est de l’animisme juif.
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